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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 17 AVRIL 1854. 


PRÉSIDENCE DE M. COMBES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. ce Présipenr annonce que S. À. R. le duc de Cambridge assiste à la 
séance. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Remarques de M. BoussineauLr à l'occasion de 
l'extrait du Mémoire de M. G. Ville, imprimé dans le Compte rendu de la 
séance du 10 avril. 


« L'auteur de la communication imprimée dans le Compte rendu de la 
précédente séance m'a fait une singulière situation. En effet, je n'ai pas à 
me défendre d’une attaque qui serait dirigée contre mes travaux; loin de là, 
j'ai à me défendre d’avoir fait une découverte. On le voit, la situation est 
assez nouvelle, 

» Ainsi, mes recherches de 1837 auraient établi de la maniere la plus posi- 
tive le fait de l'assimilation de l’azote de l’air par les plantes. Je crois, moi, 
que dans tout ceci, si J'ai constaté quelque chose, c’est que l’azote, qui est 
à l’état gazeux dans l'air, n’a pas été fixé pendant la végétation des plantes 
qui ont été l’objet de mes dernieres expériences. 

» Au reste, je comprends d’autant mieux la conviction profonde de 
l’auteur de la communication, qu’il l'avait avant d’avoir fait une seule ana- 
lyse. Voici ce qu’on trouve dans un Mémoire présenté à l’Académie dans la 
séance du 21 octobre 1850. 

» Après avoir décrit, dans sa généralité, la méthode que j'ai donnée en 
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1837, et qui consiste à analyser comparativement la semence et la ré- 
colte, il ajoute: « Bien que la récolte des plantes n’ait pas encore été faite, 
» on peut considérer la question comme résolue. Il est manifeste, en effet, 
» qu’une certaine quantité d’azote a été assimilée par les plantes et que cet 
» azote vient de l’azote de l’air; car les plantes ont pris dans la cloche un 
» développement remarquable, et l’air, au sortir de la cloche, s’est trouvé 
» contenir la même quantité d’'ammoniaque qu’à son entrée... Ainsi la 
» conséquence qui se déduit de la seule inspection de la cloche, c’est que 
» l'azote de l’air a été directement assimilé par les plantes et que l’ammo- 
» niaque atmosphérique n’a joué aucun rôle sensible. » 

» Que l’ammoniaque ne soit pas intervenue, c’est possible, quoique les 
procédés du dosage de cet alcali soient encore bien imparfaits pour qu'on 
puisse affirmer qu’il était sorti de la cloche autant d’ammoniaque qu'il en 
était entré; mais je crois qu'avant de conclure à l’assimilation de l’azote de 
l'air, il eüt été prudent d'analyser la récolte. Je me hâte d’ajouter que, depuis, 
toutes les analyses faites par l’auteur du Mémoire sont venues justifier plei- 
nement ses impressions antérieures. Au reste, d’ici à peu de temps, j'aurai 
l'honneur de communiquer à l’Académie des expériences physiologiques 
qui montreront, Je pense, que les plantes ne fixent pas l’azote gazeux de 
l'air. Sur ce qui a été dit dans la séance d’aujourd’hui, je me bornerai à 
faire cette simple observation : quand, dans un appareil, les plantes crois- 
sént, fleurissent et portent des graines, on doit en conclure que la végéta- 
tion s’y accomplit dans toutes ses phases. J’ajouterai que dans les condi- 
tions où j'ai fait développer les plantes, il y a toujours un gain en azote, 
quand le sol contenait la plus minime quantité de matière organique azotée 
agissant comme engrais. » 


ASTRONOMIE. — Observations de la nouvelle comete; par M. Laver. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie les observations de la nouvelle 
comète que j'ai faites conjointement avec MM. Ch. Mathieu et Ernest Liou- 
ville, à l’aide de l’équatorial de M. Brunner; le lieu de l'observation, situé 
à Paris rue de Vaugirard, n° 183, est 2° à l’ouest de l'Observatoire de Paris et 
au nord de 24” environ. 

» Voici, pour chaque jour d'observation, le tableau des différences en 
ascension droite et en déclinaison de la comète avec les étoiles de comparai- 
son. Nous rapportons également les diamètres apparents du noyau de la 
comète ainsi que les angles ‘le positions de la queue pris avec un microme- 
tre à angle de position; ces angles sont comptés à partir du parallèle de la 
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comète, le zéro élant situé à l’extrémité droite du fil parallèle à l'équateur, 
et les divisions allant en croissant de gauche à droite, lorsqu'on se suppose 
placé au centre du cercle gradué. 


TEMPS MOYEN ANGLE DIAMÈTRE 
de RkE—RX|D+xS—-D X de position du 


Paris. de la queue. noyau. 


9 ! 


Mars rie VUE 33.19,45 2.537 

AVE OT ec 19.11 10.650,91 rte) 42.18 
29.28 19.13,89 13 24,9 » 
54.16 2.385,79 10,0 » 


46.50 11. 3,84 1.31,2 23.18 
51.18 13.39,86 11.25,1 15.42 
39.56 1.57,43 0.31,4 14.24 
40.13 4 48,07 9.26,9 13.24 
48.56 12.43,48 34, 4,7 
55.19 3.48,4x 39-33,0 

5.655,48 7:52,6 

0.10,51 1.18,7 


Le tableau suivant contient les positions de la comète qui résultent des 
observations précédentes, et les positions des étoiles de comparaison pour le 
1° janvier 1854. 


POSITION MOYENNE 
TEMPS MOYEN ASCENS. DROITE] DÉCLINAISON de l'étoile de comparaison DÉSIGNATION 
de de de pour le 1° janvier 1854. de 
Paris. la comète. la comète. A l'étoile. 
Ascens, droite, Déclinaison. 
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Les positions de la comète sont corrigées de Ja réfraction. 
(*) Cette étoile parait avoir un mouvement propre en déclinaison de — 0,189 par an. 
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RAPPORTS. 


APPLICATIONS DE LA ZOOLOGIE. — Rapport sur des larves recueillies dans 
la commune de Pinterville, près Louviers. 


(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards, de Quatrefages 
rapporteur.) 


« Au mois de décembre dernier, M. le Ministre de l’Instruction publique 
recut de M. le Préfet de l'Eure une boîte cachetée renfermant des Insectes 
pris dans une maison de la commune de Pinterville. « On n’a pu, dit la 
» lettre d'envoi, déterminer le nom de ces Insectes qui s’attaquent aux 
» charpentes, et causent de tels ravages, que la maison semble menacée de 
» destruction. » M. le Préfet paraît n'avoir ajouté aucun autre renseigne- 
ment. Il exprime le vœu que l’Académie veuille bien examiner ces animaux, 
en indiquer l'espèce, et faire connaître quels moyens seraient utilement 
employés pour les détruire. Tels sont les documents et les faits qui ont été 
transmis à l’Académie par M. le Ministre, et sur lesquels nous avons été 
chargés de faire un Rapport. 

» La boîte ouverte par votre Commission s’est trouvée contenir, non pas 
des débris ligneux, comme on aurait dû s’y attendre d’après les termes de 
la lettre d'envoi, mais bien une sorte de feutrage composé presque en tota- 
lité de laine grossière ou de bourre mélée d’un peu de crin, de quelques 
brins de duvet, de grains de sable et de force poussière. Ce contenu nous 
a semblé provenir, non d’une charpente, mais plutôt de quelque vieux 
meuble mal rembourré. | 

» Au milieu de ces débris, nous n’avons point trouvé d’Insectes parfaits; 
mais seulement des larves, à tête forte et écailleuse, armée de mandibules 
robustes et tranchantes, à corps composé de douze anneaux bien distincts, 
et pourvu de six pattes terminées par un ongle recourbé. Quoique manquant 
de quelques-uns des caractères qui distinguent la plupart des larves de 
Dermestiens, celles-ci paraissaient devoir être rapportées à ce groupe. Mais 
cette espèce de larve ne parait pas avoir encore été décrite, et, tout en 
admettant l'opinion énoncée plus haut, nous ne pouvons que la rapporter 
avec doutes au genre Trogoderme. 

» Quelque incomplet que soit ce résultat, il n’en confirme pas moins 
celui que nous avons déjà énoncé. Les larves envoyées à l’Académie sont 


de celles qui se nourrissent de substances cornées et non pas de matières 
ligneuses. 


ET « 
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» On voit qu'il existe fort peu d'accord entre le fait énoncé par M. le 
Préfet de l’Eure et le résultat de l'observation directe. Aussi votre Commis- 
sion a-t-elle dû se demander si l’on avait bien adressé à l’Académie les 
larves coupables des dégâts signalés dans la lettre d'envoi ; et, par suite de 
cette incertitude, elle ne pouvait guère indiquer de procédés pour combattre 
un ennemi dont l'identité était au moins fort douteuse. 

» En conséquence, votre Commission a l'honneur de vous proposer : 

» 1°, De faire demander à M. le Préfet de l'Eure des renseignements 
précis sur la nature des ravages causés par les Insectes de Pinterville ; 

» 2°, De faire prier ce fonctionnaire de faire parvenir à l’Académie des 
Insectes à l’état parfait recueillis par une personne capable de juger sûre- 
ment de leur provenance, ainsi que des bois attaqués contenant encore des 
larves ; 


» 3°, D'adresser à M. le Ministre de l’Instruction publique une copie de 


ce Rapport. » 


. Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Asso- 
cié étranger en remplacement de feu M. £. de Buch. 

Avant qu’on commence à recueillir les suffrages, M. LE PRrÉsipenr fait 
remarquer que le nom de M. Herschel, qui figurait sur la liste de candidats 


présentée par la Commission, a été omis par erreur dans le Compte rendu 
imprimé de la précédente séance. 


La liste présentée est donc la suivante : 
En première ligne, 
M. Dirichlet, à Berlin. 
Eu deuxième ligne, et par ordre alphabétique : 
MM. Airy, à Greenwich; 
Ebrenberg, à Berlin; 
Herschel, à Slough; 


Liebig, à Giessen ; 
Melloni, à Naples; 
Muller, à Berlin; 
Murchison, à Londres; 
Owen, à Londres; 
Plana, à Turin; 


\ 


Struve, à Pulkova. 


PE 
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Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 57, 


M. Dirichlet obtient. . 4r suffrages. 
RDA 7 RE Eee 0 
ME Muller: NE TS 
M°*EhreR Dern I 


11 y a un billet blanc. 


M. Dmicarer, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est pro- 
clamé Associé étranger. | 
Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 


L'Académie procède, également par la voie du scrutin, à la nomination 
d'un Vice-Président pour l’année 1854, en remplacement de feu M. Roux. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 53, 


M. Regnault obtient, . . . 22 suffrages. 
M. Is. Geoffroy-Saint-Hilaire . 20 

M. Velpeau : FUME 

M. Dufrénoy:..501.32 40.0 te 


MM. Pelouze, Rayer et de Senarmont, chacun 1. 


Aucun des candidats n'ayant réuni la majorité absolue des suffrages, on 
procède à un deuxième tour de scrutin. 
Le nombre des votants restant le même, 


M. Regnault obtient. . . . 26 suffrages. 
M. Is. Geoffroy-Saint-Hilaire . 25 
MM. de Senarmont et Rayer, chacun 1. 


Aucun des candidats n’ayant encore réuni la majorité absolue, on passe 
au scrutin de ballottage. 


Le nombre des votants étant toujours’53, 


M. Regnault obtient. . . . 28 suffrages. 
M. Is. Geoffroy-Saint-Hilaire . 24 
MR AVR ME MN, Even NE 


M. Reçvaurr, ayant obtenu la majorité, est proclamé Vice-Président 
pour l’année 1854, et vient, en cette qualité, prendre place au Bureau. - 
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MÉMOIRES LUS. 


/ 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Absorption de l'azote de l'air par les plantes ; 
par M. Grorcrs Viise. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à l'examen dé la Commission précédemment nommée pour une 
communication de l’auteur sur le même sujet, Commission qui se com- 
pose de MM. Chevreul, Boussingault, Regnault, Payen, et à laquelle est 
adjoint M. Peligot.) 


« 1. J'arrive au Mémoire qui fait le sujet du dissentiment. Ce Mémoire 
comprend trois points : 1° une critique de la méthode que j'ai suivie; 
2° l'exposition d’une méthode différente que l’auteur croit préférable ; 
3° la conclusion générale que l'azote de l'air n’est pas absorbé par les 
plantes. -— Je vais traiter chacun de ces points séparément. 

» Dans ses recherches, M. Boussingault n’a jamais obtenu que quelques 
grammes de récolte. C’est à peine si le poids des récoltes atteint trois ou 
quatre fois celui des semences. Ainsi, pour ne citer que deux exemples : en 
1852, un haricot flageolet, du poids de 0f,55, après deux mois de végéta- 
tion, à produit 0f",90 de récolte ; en 1853, deux graines de lupin, pesant 
5,82, ont produit 1#,72 de récolte. Tous les résultats sont analogues. 

» Dans mes expériences, au contraire : 


En 1850, 3%, 4 de semences ont produit 645,20 de récolte {desséchée à 120 degrés). 
En 1851, 0%,35 de semences ont produit  68:,80 id. 
En 1852, 8,00 de semences ont produit 229,61 id. 


» Ainsi, en 1851, par exemple, le poids des récoltes est cent quatre- 
vingt-seize fois celui des semences! 

» Dans les expériences de M. Boussingault, la quantité d’azote mise 
en jeu dans les cultures varie entre 0%',619 et o0%',124; dans mes expé- 
riences, les seules quantités d’azote absorbées sont : 


Pour 194027 ent +. 07,103 LPonrasS ere) Mae eng DO ,4OI 
Péari 18600035. NS Er 60 BONNE EEE, J71..r r8,624 


» Ainsi, sous le double rapport des quantités de récoltes obtenues et des 
quantités d’azote absorbées, il y a une différence très-tranchée entre les re- 
cherches de M. Boussingault et les miennes. D'un autre côté, si nous nous 
reportons à ce qui se passe dans la nature, nous constatons que les plantes 
prennent beaucoup plus de développement que dans mes expériences ; nous 
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constatons qu'elles contiennent beaucoup plus d’azote, et que chaque année 
elles reproduisentinvariablemerit leurs graines, Dans mes expériences, le blé 
a donné des graines dont l’organisation est complète, le soleil a produit des 
graines rudimentaires. Dans les expériences de M. Boussingault, il n’y à 
jamais eu vestige de fructification. Ainsi, d’une manière générale, je me suis 
plus rapproché des conditions naturelles que M. Boussingault. Ce résultat 
est indépendant de toute donnée numérique. 

» II, Dans mes expériences, la quantité d'azote absorbée est considérable. 
On conteste que cet azote vienne de l'azote de l’air; on en fait remonter 
l'origine à l’ammoniaque, dont l’atmosphère contient de faibles traces. Je 
vais examiner ce qu'il y a de fondé dans cette supposition. Je limiterai 
la discussion à l'expérience de 1850. 

» En 1850, dans une cloche, où l’on a fait passer 65 154 litres d’air, des 
plantes semées dans le sable calciné ont absorbé 15,180 d'azote. Pour ren- 
dre compte de cette absorption, il faudrait que l'air contint 17 kilogrammes 
d'ammoniaque pour un million de kilogrammes. Or, nous savons d’une 
maniere certaine qu'il en contient moins de 133 grammes. (GRAHAM.) 

» On m'objecte encore que l'azote absorbé par les plantes vient des 
poussières que l'air tient en suspension. En admettant que ces poussières 
contiennent 10 pour 100 d'azote, pour que cette supposition eût quelque 
fondement, il aurait dü passer dans la cloche 115,180 de poussière, c’est- 
à-dire près de mille fois plus que M. Boussingault n’en a obtenu dans un 
dosage direct (3 milligrammes pour 15000 litres d’air ; — 1837), 

» En 185reten 1852, on a repris l'expérience de 1850, mais en se pla- 
cant dans d’autres conditions. Avant d’entrer dans la cloche, l'air passait 
sur de la ponce imbibée d’acide sulfurique, puis dans une dissolution de bi- 
carbonate de soude; ainsi, à partir de ce moment, les poussières et l’am- 
moniaque ne pouvaient plus intervenir dans les résultats. Or, les plantes 
ayant absorbé autant d'azote que dans le premier cas, j'en tirerai là con- 
clusion générale, que les objections qu’on m'a adressées n’infirment aucun 
de mes résultats. 


» Les nouvelles expériences de M. Boussingault ont consisté invaria- 
blement à semer des graines dans une atmosphere confinée, et abandonner 
l'expérience à elle-même. Des 1857, j'ai constaté que, dans ces conditions, 
la végétation ne prospère pas. En effet, si l’on fait deux expériences simul- 
tanées sur la même plante, sur une céréale, par exemple, que, dans l’une 
de ces expériences, on renouvelle l’air de la cloche, et que, dans l’autre, on 
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ne le renouvelle pas ; dans le premier cas, la plante produit un beau chaume 
et donne du grain, et dans le second, la même plante ne forme qu’un chaume 
.chétif, et ne produit pas de grains(r). Ainsi, le renouvellement de l'air est une 
condition essentielle au succès de l'expérience. Mais alors, on ne peut pas 
infirmer les résultats d'expériences faites en renouvelant l'air, par d’autres 
expériences exécutées dans des atmosphères confinées ? On peut dire, il est 
vrai, que J'attribue trop d'influence au renouvellement de l'air, que. les 
plantes prospèrent également dans les deux cas. Pour aller au-devant de 
cette objection, j'ai cru devoir rapporter l'expérience suivante, qui remonte 
à 1837, et dont la science est redevable à M. Boussingault : 

» Le 1°* septembre 1837, on a semé du trèfle dans un pot de porcelaine 
rempli de sable calciné, puis on a enfermé le pot dans une cloche. Chaque 
Jour on faisait passer de 5 à 600 litres d’air dans la cloche, et, pour intercep- 
ter les poussières, on le lavait dans un tube à boule de Liebig, à moitié plein 
d’eau. Or, dans ces nouvelles conditions, le trèfle mis en expérience a ab- 
sorbé 0%',008 d'azote en un mois, et encore on n’a pas tenu compte des ma- 
tières azotées dont le sable du pot est resté imprégné .Ainsi, pendant que 
les nouvelles expériences de M. Boussingault accusent une perte d’azote, la 
seule qu’il ait exécutée en se plaçant à peu près dans les conditions où j'ai 
opéré depuis, accuse un gain. Ilest vrai qu’on peut se demander encore , 
pourquoi, dans ces conditions, M. Boussingault a obtenu une si faible ab- 
sorption d'azote, et pourquoi je réussis à en produire de si fortes. La diffé- 
rence tient en grande partie à la nature des pots dent M. Boussingault s’est 
servi: En effet, ce savant a toujours employé des pots de porcelaine : or, 
dans de tels pots, la végétation ne réussit pas. Le sable se tasse au fond des 
pots, les racines y pénètrent avec peine, les gaz qui les entourent ne se 
renouvellent pas, la végétation souffre ; et la meilleure preuve qu’on puisse 
en donner, c'est que M. Boussingault n’a jamais obtenu dans ses récoltes 
que deux ou trois fois le poids de la semence (2). 

» Lorsqu'on -expérimente sur les êtres vivants, la première condition, 
c'est que ces êtres puissent remplir toutes leurs fonctions. Si une plante est 
génée, soit que les racines ne puissent s’étendrè, soit que leurs spongioles 
ne trouvent pas à leur portée les gaz, et surtout l'oxygène qui leur est 


(1) Grorces Vire, Recherches expérimentales sur la végétation; tome 1, page 1v ; voyez 


la Note use v à 
(2) Poyez, pour les dispositions les plus favorables au succès des cultures, G. Vizze, 
Reclierches expérimentales sur la végétation; tome T, page 33. . 
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nécessaire; soit, enfin, que l'appareil dont on se sert s'oppose à l’évapo- 
ration de Peau qui afflue dans les feuilles, cette plante se trouve dans 
des conditions anormales et ne prospère pas.— Mais de ce que la végétation 
est languissante, de ce que les plantes ne prennent presque pas de déve- 
loppement, est-on bien autorisé à conclure que ces plantes ne trouvent pas 
dans l'air tous les matériaux que leur nutrition exige? et de ce que l’azote 
ambiant n’est pas absorbé, qu’il n’est pas absorbable dans les conditions 
naturelles ? c’est faire remonter bien loin ce qui, en réalité, n’est que le 
résultat d’une condition défectueuse de l'expérience. Et, en effet, si nous 
nous demandons pourquoi une plante qui est enfermée dans un ballon ne 
prospère pas, bien qu'elle ait à sa portée plus d'oxygène, de carbone et 
d'azote qu'elle n’en absorberait dans un appareil où sa végétation serait 
prospère ? c'est que, dans ces conditions spéciales, les plantes ne peuvent se 
débarrasser de l'excès d’eau que la séve fait affluer dans les feuilles, et dont 
l’'évaporation est une condition essentielle pour que la circulation de ce 
fluide s'opère. Et comment, en effet, une évaporation, même bornée, aurait- 
elle lieu? La plante est entourée d’une atmosphère qui est saturée d’humi- 
dité. L'évaporation n'est possible que lorsque la température de l’air inté- 
rieur suit une progression ascendante, et pendant laquelle la force élastique 
de la vapeur d’eau augmente en même temps avec le pouvoir de saturation 
de l'air pour l'humidité. Et encore pendant ce cas particulier, la plante 


perd une partie du bénéfice que lui crée cette élévation de température, 


car l’eau qui ruisselle suriles, parois intérieures du ballon contribue plus 
que l évaporation ‘de’ Ja séve à saturer. J’air d'humidité. 

» Au contraire, dans une cloche dont. on renouvelle l’air, l’air qui entre 
est à une température : inférieure à à celui de la cloche. A mesure que la tem- 
pérature s’éleve, il se ‘charge d’une nouvelle quantité de vapeur d’eau. 
Chaque litre d’air qui arrive peut être considéré comme un espace vidé, 
que l’évaporation de la séve doit contribuer à remplir, surtout si l’on.a soin, 
par une disposition que j'ai toujours adoptée, de faire descendre l'air du 
sommet de la cloche, et de lui faire lécher les plantes avant de sortir. 

» Si nous dégageons la discussion de toute question incidente, le dissen- 


ait se pose en termes très-nets : d’un côté, on dit que l'azote de Pair , 


ne prend aucune part à la nutrition des plantes, et de l’autre, au con- 
traire, qu'il est absorbé par elles. Pour justifier la première opinion, on 
invoque des expériences faites dans une atmosphere confinée ; pour dé- 
montrer la seconde, celle qui attribue un rèle actif et direct à l’azote-de 
l'air dans les phénomènes de la végétation, on s'appuie sur des expériences 
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faites dans une atmosphère renouvelée. Toute la question se réduit donc 
à savoir si les plantes se comportent de la même maniere dans les deux 
cas; mais puisque, en opérant incidemment dans une atmosphère renou- 
velée, M. Boussingault a reconnu une faible absorption d’azote, le dissen- 
timent se circonscrit encore, et il se réduit finalement à savoir s’il est dans 
la nature des phénomènes qu'il reste faible, ou si, en adoptant les appa- 
reils dont je me suis servi, on peut le rendre plus fort. Cette question ne 
peut être résolue que par une nouvelle expérience faite sous le contrôle 
de la Commission. Pour moi, désireux de faciliter l'exécution de cette 
expérience, que j'appelle de tous mes vœux, j'ai fait construire deux ap- 
pareils que je mets à la disposition de.la Commission, m'offrant d'aller les 
établir, si elle le juge convenable, où il lui plaira de m'appeler. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE. — Dépôts miocènes de l'Asie Mineure ; par M. P. pe Tonmarcuer. 


(Commissaires précédemment nommés, MM. Elie de Beaumont, Dufrénoy, 
Constant Prevost.) 


« Le développement de l’étage moyen de la formation tertiaire se pré- 
sente en Asie Mineure sur une si grande échelle, qu’en ne lui assignant 
que l’étendue constatée par mes explorations qui, sans doute, n’en ont 
point encore atteint les limites réelles, elle l'emporte déjà sur celle des 
bassins miocènes les plus considérables et les mieux étudiés de l’Europe, et 
nommément de ceux de Bordeaux, de Mayence, de Vienne, etc. Ce sont les 
portions méridionales de la péninsule, et surtout la Cilicie Pétrée etla Cilicie 
Champèêtre, qui paraissent être les régions miocènes par excellence, bien 
qu’on voie des lambeaux isolés du même âge répandus sur quelques points 
de la Carie, où je ne mentionnerai que ceux de Davas, moins à cause de 
leur extension qu’à cause de l’altitude très-considérable qu’ils atteignent 
au-dessus du niveau de la mer (1). Ces grandes hauteurs constituent, au 
reste, un phénomène assez fréquent dans l’époque tertiaire de l’Asie Mineure ; 


(1) Les nombreuses mesures hypsométriques exécutées pendant ma dernière campagne de 
1853 n’ont pas encore été toutes calculées, ce qui ne me permet point de donner ici le 
chiffre de l'altitude de Davas. 
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car les terrains lacustres qui composent le groupe de Deliktach, en Cappa- 
doce (au sud de Sivas), s'élèvent à 1624 mètres. Les dépôts miocènes de 
Davas couronnent la montagne de ce nom comme une dalle gigantesque 
placée horizontalement sur le sommet tronqué d’un cône, dont les flancs se 
trouvent verticalement rayés par des couches redressées d’un calcaire mar- 
neux (crétacé). 

» Tant par leur teinte que par leur stratification parfaitement hori- 
ere ces dépôts se détachent d’une manière extrêmement tranchée 
du reste de la montagne. Ils m'ont fourni les fossiles suivants (1) : 
Astræa Ellisiana, Defr., Trionastræa irregularis, Miln. Edw. et J. Haime, 
Solenastræa Turonensis id., Solymia, id. Pholas Jouanneti,Desh., Lucina 
Cariensis,n:sp., d’Arch., L. intuspunctata,n. sp., d’Arch., L. scopulorum, 
Bast., Z. voisine.de squammosa, Venus Islandica, Brocc., Ÿ. Brocchii, 
Desh., 7. Davensis, n. sp., d'Arch., F. voisine de subrycinoides, Desh., 
Mrytilus lithophagus, Tamk., Ostrea pseudo-edula , Desh., et plusieurs 
autres fossiles moins caractéristiques. Les dépôts de Davas paraissent consti- 
tuer le point le plus occidental du terrain miocène de l’Asie Mineure; car, 
en s’avançant plus à l’est, on ne le retrouve que dans les deux Cilicies; mais 
aussi y atteint-il le maximum de son développement, car il embrasse présque 
la totalité de ces deux vastes provinces et s'étend de là au travers d’une bonne 
portion de la Cappadoce. Partoutil s’y présente en masses tellement élevées, 
que sans les preuves paléontologiques les plus concluantes, on aurait de la 
peine à reconnaître le type tertiaire dans les contours hardis de cette con- 
trée éminemment alpestre. En considérant provisoirement le petit village de 
Hud (en Cappadoce) comme le point le plus septentrional du domaine dont 
il s’agit, une ligne tirée entre Hud et Karaman (du sud-ouest au nord-est) 
en représenterait l’axe longitudinal et aurait plus de 50 lieues métriques de 
longueur, tandis que la largeur de ce bassin, dans son extension du nord 
au sud, offrirait une moyenne de 15 à 20 en et‘atteindrait entre Kara- 
man et l'embouchure de l’Erméneksou environ 30 lieues. 

Presque tous les points de cette vaste étendue renferment plus où 
moins de fossiles, mais ce sont particulièrement la vallée de l’Erméneksou 
(le Calycadnus des Anciens), la vallée de Kudène (au sud-sud-est de Ka- 
raman), et les environs de la ville de Tarsus, y compris les montagnes 


(1) J'ai eu l'avantage de soumettre tous les fossiles cités dans cette Note à l’autorité com- 
pétente de l’un de nos paléontologues les plus estimés, M. le vicomte d’Archiac. e 
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limitrophes, qui sont destinés, sans aucun doute, à devenir un jour la terre 
classique pour la paléontologie tertiaire. Je ne citerai ici que les fossiles les 
plus caractéristiques ou les plus intéressants que J'ai été dans le cas d’ob- 
server dans ces trois localités : Æstræa Defrancii, Milne Edw. et J. Haime, 
A. Ellisiana, Defr., 4. Reussiana, Milne Edw. et J. Haime, 4. Gettar- 
dii, id., 4. Tchihatchefi, J. Haime, n. sp., Trionastræa irregularis, 
Milne Edw. et J. Haime, Porites collegnoana, Mich., Schisaster Namru- 
nensis, n. Sp., J. Haime, Clypeaster Tchihatchefi, n. sp., d’Arch., €. scut- 
teilatum, Marc. deSerre, trois espèces nouvelles de Clypeaster, Panopæa 
Faujasiü, Lamk., P. Jsaurica, Lutraria elliptica, Lawk., Mactra Tchi- 
hatchefi, n.sp., d’Arch., Tellina compressa, Brocc., T.,n. sp., 7. voisine 
de 7. elliptica, Brocc., Lucina leonina, Bast., L., n. sp., rappelant la 
L. orbicularis, Desh., L. voisine de L. carbarica, Leym., L. scopulorum, 
Bast., Sanguinolaria, n. sp., Cyrtherea leonina, Bast., Venus gallina, X., 
P. n. sp., 7. Karamusensis, n. sp., d’Arch., 7, voisine de la 77. rugosa, 
Brocc., 7. Dysira, L., V. Brongniarti, Payr., V. Islandica, Brocc., Car- 
dium hians, Brocc., C. subhians, n. sp., d’Arch., C. ciliare, L., C. acu- 
leatum, Brocc., C. multicostatum, Brocc., Arca tetragona, Bast., À. an- 
tiquata, Brocc., À. pectinata, Brocc., 4. Tarsensis, n.sp., d'Arch., My- 
tilus lithophagus, Lamk., Pecten solarium, Lamk., P. benedictus, Lamk., 
P. scabrellus, Lamk., P. rappelant le P. suborbicularis, Goldf., ainsi que 
plusieurs autres espèces de Pecten, Spondylus quinquecostatus, Desh., 
Ostrea undata, Lamk., Goldf., O. callifera, Lamk., O. lamellosa, Goldf., 
O. foliosa, Brocc., O. Virginica, Lamk., O. crassissima, Lamk., O. voi- 
sine de O. Palliatæ, Lamk., Bulla lignaria, Natica millepuncta, Neri- 
tina, n. sp., d'Arch., Turritella turnis, Bast., var. T°. incrassata, Sow., 
T. triplicata, Brocc., ap. Nyst., Cerithium plicatum, Brogn., Pleuro- 
toma, n. sp., voisine de P: plicatula, Grat., Fusus Tchihatchefi, n. sp., 
d’Arch., Murex, voisin de M. Turonensis, Ancellaria inflata, Bast., Grat., 
Canus pyrula, Brocc. À à 

» Lorsqu'on examine la manière dont tous ces fossiles se trouvent répartis 
entre les trois points susmentionnés, on est tout d’abord frappé du caractère 
de localisation qui leur est imprimé, bien que les endroits fossilifères dont 
il s’agit ne soient séparés les uns des autres que par un espace très-peu 
considérable, et qu'ils soient tous compris dans la même nappe miocène 
que ne perce nulle part une roche éruptive quelconque. En effet, les trois 
localités n’ont que peu d'espèces en commun, et, de plus, les espèces qui 
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dominent particulièrement dans l’une sont précisément celles qui se mon- 
trent le plus rarement dans l’autre. 

» À mesure qu'on s’éloigne des portions méridionales de la péninsule, 
et que l’on s’avance vers le littoral de la mer Noire, les dépôts miocenes 
disparaissent complétement, et cèdent le rôle dominant aux terrains num- 
mulitiques. Comme j'ai déjà signalé ces derniers dans plusieurs Mémoires 
présentés à la Société Géologique, je ne mentionnerai ici qu'un seul dépôt 
de cet âge, que je viens de découvrir dans ma dernière campagne de 1853. 
Il se trouve à une demi-lieue au sud de Samsoun, entre cette ville et Kadikoï, à 
environ 80 pieds au-dessus du niveau de la mer, et forme en quelque sorte 
une espèce de pellicule sur la surface des rochers de mélaphyre et de trapp, 
qui composentitoute la contrée limitrophe de Samsoun. Ces dépôts sont peu 
considérables, consistent en un poudingue très-fin, composé d’éléments 
fournis par la désagrégation des roches éruptives, avec lesquelles ils se 
trouvent tellement soudés, et dont ils reproduisent si parfaitement la teinte 
et les contours, qu'ils pourraient échapper à l’œil le plus exercé; cepen- 
dant ils renferment : VNummulites Ramondi, Defr., N. irregularis (ou Mur- 
chisoni, Brong.), des Alvéolines, Operculines, Orbitoïdea, etc. La surface 
des hauteurs où apparaissent ces dépôts, se trouve par-ci par-là jonchée 
d’un grand nombre de coquilles appartenant presque toutes à des espèces 
qui habitent encore aujourd’hui la mer Noire. 

» Il résulte de la présence, dans les environs de Samsoun, des dépôts 
nummulitiques susmentionnés et des coquilles répandues sur la surface de 
ces derniers, que : 

» 1°, Les mélaphyres et trapps qui jouent un rôle très-important dans 
toute cette partie du littoral septentrional de l'Asie Mineure, ont dù avoir 
effectué leur éruption antérieurement à la période nummulitique ; 

» 2°, À une époque trés-récente, et peut-être même contemporaine de 
l’homme, cette partie du littoral de la mer Noire, et conséquemment plu- 
sieurs des montagnes de mélaphyre et de trapp qui le bordent, ont dû se 
trouver immergées, de manière que les flots du Pont-Euxin roulaient non- 
seulement par-dessus la plaine où est située aujourd’hui la ville de Samsoun, 
mais encore baignaient les flancs des hauteurs qui partent du petit village 
Kadikoi, éloigné de pres de deux lieues de la mer. » 
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PHYSIQUE. — DWote sur le développement d'électricité qui accompagne 
la combustion; par M. 3. GauGanx. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Regnault, Despretz.) 


« Le développement d'électricité qui accompagne la combustion a été 
étudié par un grand nombre de physiciens dont je ne puis ici rappeler 
les travaux; mais, jusqu’à présent, cette source d'électricité ne me paraît 
pas avoir été envisagée d’une manière complétement exacte : les observations 
que je vais rapporter ne me semblent pas laisser de doute sur sa véritable 


nature. 
SI. — Électricité produite par la combustion du charbon. 


» On sait depuis longtemps que, pendant la combustion, le charbon prend 
l'électricité négative, et que l'air ambiant prend l'électricité positive; mais 
personne n’a indiqué d’une manière précise la condition qu'il faut remplir 
pour recueillir lune ou l’autre des deux électricités. Suivant M. Pouillet. 
dont les recherches m'ont servi de point de départ, il suffirait, pour obtenir 
des résultats constants et réguliers, de séparer autant que possible le corps 
comburant du corps combustible, et, pour cela, il serait indispensable de 
donner au charbon sur lequel on opère la forme d’un cylindre dont les bases 
soient à peu près planes; de placer verticalement ce cylindre et de l’allumer 
seulement à sa base supérieure. Suivant M. Matteucci, ces dispositions sont 
sans importance; on peut obtenir des signes d'électricité très-marqués 
avec des charbons de forme tout à fait irrégulière et même avec des charbons 
creux allumés dans leur intérieur. M. Matteuci, d’ailleurs, n’a pas indiqué 
lui-même comment on doit opérer, pour charger à coup sûr le condensateur 
d’une espèce déterminée d'électricité; je vais indiquer une méthode qui 
permet d’atteindre ce résultat. 

» Je suppose d'abord qu'on veuille recueillir l'électricité résineuse ; 
pour cela, je prends un charbon allumé de forme quelconque, et je le mets 
en communication avec le plateau supérieur du condensateur ; puis, à 2 ou 
3 millimètres de la surface enflammée, je dispose une spirale de platine ou 
un conducteur de toute autre nature que je mets en communication avec le 
sol; j'active pendant quelques instants la combustion au moyen d'un 
soufflet, puis, lorsque le charbon est bien enflammé, je mets de côté ce 
soufflet, et je mets le plateau inférieur du condensateur en communication 
avec le sol. En opérant ainsi, on obtient toujours une charge d'électricité 
résineuse, pourvu qu’on ait eu soin de choisir un charbon conducteur; la 
forme et la position du charbon sont indifférentes conformément à l’obser- 
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vation de M. Matteucci, le succès de l'expérience dépend uniquement de 
la communication établie entre le sol et la couche d’air chaud qui enveloppe 
le charbon incandescent, 

» Quand on fait brüler le charbon dans l’intérieur d'un flacon rempli 
d’air ou d'oxygène et qu'on essaye, comme le faisait Davy, de charger le 
condensateur, en le mettant simplement en communication avec le charbon 
au moyen d'un fil métallique isolé, on n'obtient pas du tout de signes 
d'électricité ; mais ce résultat négatif n’est dû à aucune des causes qui lui 
ont été assignées, il vient uniquement de ce que Davy n’établissait pas de 
communication entre le sol et l'oxygène; quand cette communication 
existe, la combustion dans l’oxygène donne exactement les mêmes résultats 
que la combustion à l'air libre. 

» Lorsqu'on veut recueillir l'électricité vitrée de l’oxygène ou de l’air, il 
est clair qu’il suffit de renverser l’ordre des communications indiquées 
plus haut, de mettre le charbon en communication avec le sol, et l'oxygène 
ou l'air en communication avec le condensateur. 

» Les physiciens qui ont étudié avant moi l'électricité produite par la 
combustion du charbon, paraissent croire que la charge du condensateur 
s'opère graduellement et augmente à mesure que la combustion se pro- 
longe ; J'ai trouvé, au contraire, que l’on obtient en un instant toute la 
charge qu'il est possible d'obtenir. 

» J'ai constaté aussi que la quantité d'électricité recueillie sur les pla- 
teaux du condensateur croît rapidement avec l'étendue superficielle de ces 
plateaux; pour établir ce dernier fait, je suis la marche indiquée dans ma 
Note sur les couples gazeux. ( Comptes rendus, 17 octobre 1853.) 


$ IT. — Électricité produite par la combustion du gaz. 


» Comme tous les gaz et toutes les vapeurs donnent les mêmes résultats, 
je me suis borné à étudier le développement d'électricité produit par la 
flamme de l'alcool. | 

» Pour obtenir l'électricité résineuse, il ne suffit pas de mettre l’inté- 
rieur de la flamme en communication avec le condensateur, il est indispen- 
sable d'établir en même temps une communication entre le sol et l'air 
chaud qui enveloppe la flamme; réciproquement, pour obtenir une charge 
d'électricité vitrée, 1l faut tout à la fois mettre l’air chaud en communication 
avec le condensateur, et l’intérieur de la flamme en communication avec le 
sol. La nécessité de ces doubles communications a déjà été signalée par 
M. Matteucci, et sur ce point mes observations ne font que confirmer les 
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siennes; mais Je n'ai pas trouvé, comme le savant Italien, que l'intensité 
des effets obtenus dépendit de la nature des conducteurs employés. Suivant 
M. Matteucci, les signes électriques seraient beaucoup plus manifestes avec 
le platine platiné qu'avec tout autre métal ; j'ai trouvé, au contraire, que les 
résultats étaient sensiblement les mêmes avec toute espèce de conducteurs. 
Quand on veut charger le condensateur d'électricité résineuse, on peut se 
servir, pour établir la communication entre le sol et l'air chaud, non-seu- 
lement d’un métal quelconque, mais d’un morceau de charbon, d’un linge 
mouillé ou de tout autre conducteur; seulement, si l’on emploie un con- 
ducteur imparfait, la charge est naturellement atténuée. 

» J'ai constaté, d’ailleurs, que la charge d'électricité fournie par une 
flamme atteint en un instant son maximum; que la quantité d'électricité 
recueillie augmente avec la surface des condensateurs employés ; enfin, que 
plusieurs flammes disposées en batterie, à la suite les unes des autres, don- 
nent une charge croissante avec le nombre des flammes. 


$ II. — Æxamen des diverses théories proposées. 


» M. Matteucci attribue toujours à la décomposition de l’eau l'électricité 
qui se manifeste pendant la combustion; dans le cas de la combustion du 
charbon, il suppose que l'hydrogène que renferme toujours le charbon 
commun, brüle avec ce charbon et forme de l’eau, puisque cette eau est 
décomposée par le charbon incandescent. Il appuie cette interprétation sur 
les résultats négatifs que Davy a obtenus en faisant brüler du charbon dans 
l'oxygène pur; mais, d’une part, il paraît difficile d'admettre que l’eau for- 
mée par la combustion de l'hydrogène en présence du charbon incandes- 
cent puisse être décomposée par ce même charbon, sans que rien ait été 
changé aux circonstances dans lesquelles elle s’est produite, et, d’un autre 
côté, les résultats négatifs obtenus par Davy tiennent à une tout autre cause 
que celle qui leur est assignée par M. Matteucci. Dans le cas de la combus- 
tion d’un gaz, M. Matteucci suppose que les deux conducteurs placés dans 
l'air et dans le gaz combustible constituent un élément à gaz de Grove, 
que cet élément décompose la vapeur d’eau qui vient de se former : il fait 
valoir à l’appui de son opinion un argument tiré de l'intensité plus grande 
des effets obtenus avec le platine platiné; mais cet argument me parait 
reposer sur une observation inexacte, et il me semble, en outre, difficile 
d'admettre qu’il puisse y avoir formation et décomposition d’eau dans l’in- 
térieur d’une flamme. Ces diverses raisons me portent à regarder comme peu 
vraisemblables les interprétations de M. Matteucci. 
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» Il me semble beaucoup plus naturel de rattacher directement à la 
combustion le développement de l'électricité conformément aux vues de 
M. Pouillet; mais il me parait impossible d'admettre avec ce physicien que 
les deux électricités développées peuvent se recombiner complétement si le 
corps combustible et le gaz provenant de la combustion ont un contact 
prolongé. De l’ensemble des faits que j'ai cités, il me parait résulter nette- 
ment qu’un corps en combustion est une source d'électricité tout à fait 
analogue au couple hydro-électrique (zinc et eau acidulée); et de même que 
dans ce dernier couple les deux électricités développées ne se recombinent 
pas entièrement et sont maintenues à un état de tension déterminé par une 
force particulière résultant du contact du métal et de l'acide, de même, dans 
le cas de la combustion, il me parait impossible d'expliquer pourquoi le 
combustible et l'oxygène restent en présence chargés d’électricités contraires 
et conservent des tensions déterminées, sans faire intervenir une force par- 
ticulière résidant dans la surface de contact. Quant à la cause qui produit 
la séparation des deux électricités, on peut l’envisager de deux manières : on 
peut la placer, comme le fait M. Pouillet, dans l'acte même de la combus- 
tion; mais on peut admettre aussi (et cette manière d’envisager les faits me 
parait la plus simple) que les deux électricités sont séparées par la même 
force qui s'oppose ultérieurement à leur réunion, par cette action de pré- 
sence dont je viens de parler, ce qui revient à dire, suivant l'expression de 
Faraday, que la force électromotrice et l’affinité chimique sont une seule 
et même force envisagée sous deux points de vue différents. 

» Quoi qu’il en soit de l'exactitude de ces vues théoriques, il résulte de 
mes recherches que les corps en combustion sont des sources électriques 
complétement analogues aux piles hydro-électriques. » 


INSTRUMENTS DE MATHÉMATIQUES. — Sur la flexion des lunettes 
astronomiques ; par M. J. Porro. (Extrait par l’auteur. ) 


(Commissaires, MM. Mathieu, Laugier, Babinet.) 


« La flexion du tube d’une lunette astronomique, montée sur un simple 
pied pour contempler les astres, nuit à peine à la netteté des images et à la 
perfection de leurs proportions; mais, sur les instruments d’astronomie 
proprement dits, qui doivent, au moyen de cercles et autres organes, servir, 
par exemple, à la détermination des coordonnées stellaires, les flexions de 
toutes les parties de l'instrument, notamment du tube de la lunette, seraient 
cause de graves erreurs si l’on n’arrivait à les éliminer. 
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» Dans mon Mémoire du 14 novembre dernier (1), j'ai indiqué un moyen 
d'éliminer d’une manière absolue les effets de la flexion; mais ce moyen 
n’est applicable qu'aux constructions nouvelles qui comportent des réformes 
radicales de composition : il consiste dans l'observation des fils réfléchis par 
la quatrième surface de l'objectif, qui est pour cela concave à la courbure 
convenable. 

» Ce moyen ne peut pas servir à l’étude de la flexion dans un instrument 
de construction ordinaire, parce qu’il exige que l'objectif seul soit relié 
directement au cercle alidade. 

» Le R. P. Secchi (2) a fait des expériences de ce moyen avec un cercle 
méridien de Reichembach; mais, comme l'objectif n’était pas taillé d’après 
ce principe, le P. Secchi y a ingénieusement suppléé par un miroir collé sur 
la face antérieure de l’objectif produisant le même effet. Le phénomene 
cathyalitique s’est manifesté, mais la mesure ainsi prise du déplacement de 
l’image du fil ne représentera pas la flexion, ni même une fonction mathé- 
matiquement assignable de cette quantité ; il en eût été de même si, toutes 
choses égales d’ailleurs, l’objectif eut été taillé comme il est dit dans mon 
Mémoire du 14 novembre cité plus haut. 

» Dans les instruments construits d’après mon nouveau système, au con- 
traire, l’axe optique se trouve mis optiquement en relation immédiate, d’une 
part avec la ligne de visée par un fil quelconque, d’autre part avec le dia- 
mètre zéro du cercle, et cela presque à l’instant même de l'observation d’un 
astre quelconque, sans pièces de rechange, sans toucher à l'instrument, sans 
déplacement de l'observateur. 

» D’autres astronomes déjà, qui, comme le P. Secchi, ont tenté des appli- 
cations de mes moyens cathyalitiques, se sont plaints, comme lui, de man- 
que de lumière; ne connaissant pas de quelle manière ils ont illuminé leur 
micromètre, nous nous bornerons à dire ici que les oculaires fabriqués dans 
ce but à l’Institut technomathique donnent sous ce rapport des résultats 
parfaitement satisfaisants. » 


TOXICOLOGIE. — MVote sur l'oxyde de carbone pur, considéré comme poison; 
par M. AprEx Cuenor. 


(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Pelouze, Rayer.) 


« Les faits que nous allons exposer ci-dessous conduisent, relativement 
à l’action toxique de l’oxyde de carbone pur, à la théorie suivante : 


(1) Voir Compte rendu de l’Académie, à la date ci-dessus. 
(2) Voir Cosmos, 15° livraison, 1854. 
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» Comme l’acide carbonique ne joue que le rôle d’obturateur, et que, gaz 
indécomposable à basse température, il est incapable de fournir l'oxygène 
nécessaire aux combustions qui entretiennent la vie, il cause la mort par 
asphyxie pure et simple; il en est tout autrement de l’oxyde de carbone 
pur. 

» Cet oxyde de carbone, en effet, en contact avec les merveilleux organes 
de combustion dont nous sommes doués, ne tarde pas à donner lieu aux 
trois effets suivants. Il passe à l’état d’acide carbonique, d'où résultent : 
1° soustraction d'oxygène et conséquences; 2° combustion de cet oxygène 
et conséquences ; 3° formation d'acide carbonique et conséquences. 

» Ces trois effets sont inséparables, et le dernier occasionne l’asphyxie 
immédiate par interdiction de l’action des poumons et de tout acte de mou- 
vement. Mais en même temps l'oxygène a été condensé : d’où est résultée une 
action de compression et de déchirement par le vide produit; mais, de plus, 
la transformation de l’oxyde de carbone en acide carbonique a donné lieu à 
un dégagement d’environ 6 000 calories par litre d'oxygène, brülé dans les 
spongiosités de notre organisation contenant cet oxygène qui allait servir à 
enrichir le sang. 

» Ces 6 000 calories développées dans des contacts intimes et des cellules 
d’atomes ou de petites sphères d'oxygène occasionnent donc virtuellement 
et infailliblement une désorganisation par cautérisation, ce qui cause cette 
douleur atroce qui accompagne l’empoisonnement par l’oxyde de carbone, 
si différent en cela de celui que produit l'acide carbonique, qui, comme nous 
l’avons éprouvé dans les mines de Pont-Gibaud, à maintes reprises, cause 
une ivresse agréable passant progressivement à une douce léthargie, plutôt 
qu'une sensation pénible. Par conséquent, l'étude de l’oxyde de carbone 
considéré comme poison est une question des plus complexes, et dont 
l'étude est du plus haut intérêt au point de vue toxique. 

» Faits à l'appui de cette théorie. — Contrairement à ce qui a été écrit, 
l'oxyde de carbone de combustion ordinaire est un réducteur insuffisant et 
impuissant pour enlever l’oxygène aux métaux de la classe du fer. Ainsi, les 
théories basées sur cette action sont erronées. Ce n’est pas ici le lieu d’en- 
trer dans une discussion de cet ordre. Disons ici que cet oxyde de carbone 
de combustion offre déjà des dangers comme poison. 

» Mais si l’oxyde de carbone de combustion, c’est-à-dire celui qui contient 
4, 5, même 6 volumes d’azote, n’est pas un réducteur puissant, l'oxyde 
de carbone pur est non-seulement un réducteur de la plus grande énergie, 
mais un poison violent, un poison foudroyant à très-faible dose. 

» Un état de santé des plus pénibles est pour moi la conséquence de plu- 
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sieurs empoisonnements par ce gaz, dont je fais un usage très-fréquent 
en raison de ses propriétés énergiques et toutes spéciales comme réducteur. 
Je désire donc éviter, à ceux qui poursuivront mes travaux, les dangers 
attachés à leur pratique, en leur signalant ce danger d’une manière toute 
spéciale. 

» En 1846, j'étais à l'usine de Stolberg ( Prusse), chez le marquis de 
Sassenay, pour faire des études sur les minerais de zinc et leur traitement 
à différents points de vue, particulièrement sur l’enrichissement des mine- 
rais très-pauvres, par un système que j'ai imaginé, et qui consistait à fondre 
ces minerais pauvres dans un cubilot fermé par la partie supérieure, et 
recueillir le zinc à différentes hauteurs à des états d’oxydation variable. 
Dans le cours de mes expériences, je voulus faire des études sur l’oxyde de 
carbone, qui est le résultat de la réaction des oxydes mêlés à un excès de 
charbon. Dans ce but, faute d’un instrument convenable pour recueillir ce 
gaz, Je le puisais dans l’appareil avec une pipette, et le renvoyais sous une 
cloche. Pendant que j'étais occupé à cette opération, l'ingénieur des mines 
et de l’usine eut à me parler et me frappa sur l’épaule sans que je m'y 
attendisse; je fis alors, à ce qu’il paraît, une ingération du gaz contenu 
dans ma bouche, et tombai immédiatement à la renverse comme foudroyé. 

» Voici quels furent les effets extérieurs et intérieurs de cet anéantisse- 
ment subit de toutes facultés extérieures, exposés d’après un extrait du 
procès-verbal que nous avons dressé, le directeur, l’ingénieur et moi, apres 
que je fus un peu remis; et cet extrait est d’une concordance complète avec 
un dernier accident dont je parlerai tout à l’heure, et qui m'est arrivé il y 
a deux mois. 

» Eaxtérieurement : 1° On tombe comme frappé par la foudre; 2° les 
yeux sont renversés dans leur orbite; 3° les membres sont crispés; 4° la 
peau se décolore; 5° les veines se gonflent et se dessinent d’une teinte noire 
sous la peau. Zntérieurement : 1° La sensibilité est extrême; la vie est pour 
ainsi dire exaltée ; toutes les idées ou tous les intérêts principaux, toutes les 
affections dominantes se reproduisent à l'esprit comme dans un mirage instan- 
tané ; 2° on éprouve dans le thorax des douleurs atroces analogues à un ar- 
rachement intérieur; cette douleur sourde est des plus vives ; on sent que le 
cerveau est vivement comprimé, soit comme action principale, soit comme 
action nerveuse provoquée par la douleur. 

» Étant dans cette position, je fus porté à l’air sans aucunement m’aperce- 
voir de ce transport, non plus que des lotions d’eau, de vinaigre, et des inha- 
lations d’ammoniaque, etc. Au bout d’un quart d’heure le sentiment 
extérieur revient lentement, et progressivement accompagné des douleurs 
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intérieures dont il vient d’être question, mais alors se traduisant en un 
sentiment de suffocation accompagné de froid, et d’une sueur perlée sur 
tout le corps, mais particulièrement à la tête. 

» Pendant plusieurs jours, la lassitude est générale et continuelle; les 
digestions se font très-mal. Du reste, le dégoût de toutes choses est général. 
Le sommeil, de léger qu'il était, est devenu opiniâtre et lourd; il est 
fréquemment troublé par des crampes aux jarrets et aux doigts de pieds. 

» Pendant plusieurs mois, ces effets, tout en s’atténuant beaucoup, 
conservent une influence marquée sur la santé; on est porté à la tristesse, à 
l'abattement et au dégoût; on craint beaucoup le bruit inattendu d’un 
choc quelconque; celui-ci provoque une secousse nerveuse analogue à une 
décharge électrique. Peu à peu cet état se modifie en passant à celui d’une 
espèce d’insensibilité qui, pour moi, s’est fixée plus particulièrement à l’ex- 
trémité des doigts, à des degrés d'intensité variable avec l’état de l’atmo- 
sphère. Somme toute, on le voit, l’empoisonnement par l’oxyde de carbone 
pur est des plus terribles en lui-même et entraîne une désorganisation 
profonde. 

» Je suis maintenant sous l'influence du second empoisonnement dont 
je viens de parler et qui a eu lieu par la rupture subite d’un tube mano- 
mètre contre lequel je me suis heurté la tête dans un endroit étroit. Tous les 
symptômes intérieurs sont absolument les mêmes, mais je ne fus pas ren- 
versé ; je restai dans un état de demi-connaissance et capable de me soigner 
moi-même, suivant que Je m'étais promis de le faire soit pour d’autres, soit 
pour moi. 

» Persuadé que le mal intérieur résultait d’une lésion provoquée par 
l'effet que je viens de dire à propos de la théorie de l’action de l’oxyde de 
carbone comme poison, j'ai bu, pendant plusieurs jours et autant que je 
l'ai pu, de l’eau gommée et de guimauve : je crois avoir atteint mon but 
autant que possible. Néanmoins, le dégoüt, la faiblesse et une force 
d'inertie insurmontable me dominent continuellement; l’insensibilité de 
l'extrémité des doigts est devenue extrême; et, par opposition singulière, 
non-seulement les chocs me font frémir électriquement, mais une goutte 
d’eau qui tombe sur ma peau, ou un attouchement quelconque, même le 
mien, me produisent une sensation d’irritation. Les bains semblent faire 
un bien extrême ; plusieurs heures après, le calme est beaucoup amélioré ; 
mais quelquefois dans le bain on éprouve une espèce d’agacement général. 

» J'ai cru devoir adresser ces détails à l’Académie dans un intérêt d'utilité 
générale, et pour que la médecine se préoccupe et des dangers et des 
moyens curatifs d'un si terrible poison. » 
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ÉCONOMIE RURALE. — Comparaison entre la valeur des cocons de la grosse 
race de vers a soie de Provence et des cocons de la race acclimatee et 
améliorée depuis dix ans par un système de sélection et par des procédés 
perfectionnés d'éducation, à la magnanerie expérimentale de Sainte- 
Tulle (Basses-Alpes); par M. F.-E. Guéris-Ménevuse. (Extrait par 


l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Geoffroy-Saint-Hilaire, Poncelet, de Gasparin. ) 


:« L'année dernière j'ai démontré, dans un Mémoire lu à l’Académie des 
Sciences, que l’on peut reconnaitre assez facilement, et d’une manière très- 
approximative, si des cocons donneront un bon, un médiocre ou un mau- 
vais rendement en soie, sans avoir recours à des essais de filature, mais en 
séparant et pesant les premières couches soyeuses ou vestes de quelques 
cocons pris au hasard dans une éducation, ce qui peut se faire en peu de 
temps et au moment où le marché se conclut. 

» Cette année, outre les dissections des vestes des cocons et les essais de 
filature, qui ont encore donné des résultats identiques, j'ai imaginé de forcer 
les vers à soie à me montrer la quantité de matière à frisons et de vraie soie 
qu'ils sécrètent dans leurs vaisseaux soyeux, en me donnant séparément ces 
diverses matières, afin que je puisse en apprécier les proportions. Pour 
contrôler ces résultats par ceux obtenus des mêmes cocons par la méthode 
de dissection des vestes, j'ai encore fait de nombreuses expériences sur les 
dix races élevées l’année dernière à Sainte-Tulle. Je ne donnerai pas ici les 
vingt-quatre séries d'observations et les calculs qui s’y rattachent, me bor- 
nant au tableau suivant, qui porte sur les deux races en comparaison, et 
sur la race de Bione, qui m’a donné les meilleurs résultats après celle de 
Sainte-Tulle : 


FRISON, FRISON, 
SU LE. relativement D relativement 
à e : 
NOMS DES RACES. er à la ee à 
matière soyeuse _ la vraie soie : : 
matière soyeuse la vraie soie 
(pour 100). 


(pour 100). JACAGRE (pour 100 ). 


Grosse race. ..... 32,258 63,896 47,619 
Sainte-Tulle ........ 27 ,684 72,260 38,281 
Bione..... 71,931 42,741 


» On voit par ce tableau que toujours, en isolant les vestes de ces co- 
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cons et en pesant séparément la matière à frisons, on trouve que ceux de 
la race acclimatée et améliorée à Sainte-Tulle en ont moins que les gros 
de Provence et même que ces fameux Bione, si estimés des Italiens, et qui, 
du reste, donnent d’excellents résultats à la filature. Ces indications de la 
richesse en vraie soie de ces trois races, fournies par la dissection et la 
pesée des vestes des cocons, sont d'accord, proportionnellement, avec les 
rendements obtenus en grand à la filature, comme on l’a déjà vu l’année 
dernière dans mon Mémoire inséré au Moniteur. 

» Si mes appréciations de la richesse en soie des divers cocons, obte- 
nues par la dissection et la pesée de leurs diverses vestes soyeuses, concor- 
dent avec les résultats de la filature en grand, ces mêmes appréciations, 
obtenues en forçant les vers à soie à me donner eux-mêmes, et séparément, 
ces diverses couches, ne concordent pas moins. 

» Je suis parvenu à faire faire jusqu’à cinq cocons au même ver à soie, 
ce qui m'a donné, en cinq échantillons, les diverses couches soyeuses des 
cocons tissés par ces chenilles. Ces fractions de cocons, d’épaisseurs va- 
riables, suivant le temps que j'avais donné aux vers pour les faire, se sont 
trouvées de couleurs diverses, absolument comme les vestes des cocons 
des mêmes races que j’isolais par la dissection, et j'aurais pu aussi peser 
toutes ces fractions de cocons, si la multiplicité des soins que je devais 
apporter à ces expériences m'en avait laissé le temps. 

» Cependant, au milieu de certaines de ces expériences variées, J'ai pu, 
par quelques pesées, constater l’identité des résultats obtenus ainsi, comme 
par la dissection des vestes. Par la simple inspection du travail fractionné 
des vers à soie, on voit que la grosse race de Provence, qui donne tant de 
frisons et si peu de soie, tisse d’abord un cocon blanc très-épais, tandis 
que la race améliorée de Sainte-Tulle produit ce premier cocon très-mince, 
et donne de suite des enveloppes successives de bonne soie. 

» J'avais fort à cœur de répéter les expériences de filature que j'avais 
faites l’année dernière sur une grande échelle, pour voir si leurs résultats 
continueraient à concorder avec ceux des essais en petit par l’isolement et 
la pesée des vestes, et avec ceux, tout nouveaux, du fractionnement de la 
matière soyeuse effectué par les vers à soie eux-mêmes. Ces résultats ont 
complétement répondu à mon attente, et leur concordance proportionnelle 
est positive. 

» J'ai pu aussi, grace à l’obligeance de M. Alcan, faire dévider les mêmes 
cocons à la filature des Batignolles, et d’apres les nouveaux procédés de 
ramollissement et de battage que l’on doit à ce savant professeur. Ces ex- 
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périences ont confirmé complétement les résultats obtenus à la filature de 
la magnanerie expérimentale de Sainte-Tulle, en me donnant la démons- 
tration positive de la supériorité du rendement en soie obtenu par le pro- 
cédé Alcan et Limet. Voici un extrait du tableau de ces expériences com- 
paratives, toutes réduites à 1 kilogramme de cocons frais : 


= 


NOMBRE 
QUANTITÉ QUANTITÉ |de kilogrammes| DIFFÉRENCE 
NOMS i i d 
proportionnelle| proportionnelle e cocons en faveur 
des races. ÉLRESE de soie du nécessaires pour de la 
obtenue. frison. 1 kilogramme |méthode Alcan. 
de soie. 
X ." 
Gros { Manosque..| 6,000p.100| 79 p. 100 16,666 
de Provence. |Batignolles.| 6,840 » 47 » 14,619 |+ 14 p. 100 
| 
Race Manosque..| 9,950 » 200 10,526 
de Sainte-Tulle, | Batignolles.|10,941 » 1 6» 6,309 |+ 13 » 
| 
Race Manosque..| 9,000 » 30 » HEIN 
dé Bione. Batignolles.|10,440 » 19202 9,978 |+ 16 » 
| 


» Il résulte de cette fraction de mon tableau, que la race améliorée à 
Sainte-Tulle a conservé sa grande supériorité de richesse en soie sur la 
grosse race de Provence, ce qui est manifeste quand on jette les yeux sur 
la cinquième colonne, et que la méthode Alcan fait obtenir beaucoup plus 
de soie des mêmes cocons. 

» On voit aussi que tels sont les avantages de la race améliorée de Sainte- 
Tulle, que si l’on compare les rendements obtenus des gros cocons de 
Provence par la nouvelle méthode, à ceux obtenus de la race de Sainte- 
Tulle par l’ancienne, cette dernière l’emporte encore de 39 pour 100. 

» On a vu, dans mon précédent Mémoire, que la moyenne du rendement 
des races diverses, dans les filatures de la France, était de 1 kilogramme de 
soie pour 13 kilogrammes de cocons frais, et que, en admettant que la France 
ne produise que 13 millions de kilogrammes de ces cocons par an, ceux-ci 
donnaient 1 million de kilogrammes de soie. On a vu aussi que telle était 
la supériorité du rendement de la race de Sainte-Tulle, que, même en sup- 
posant qu’il soit de r kilogramme de soie pour 11 kilogrammes de cocons, 
il y avait un avantage en sa faveur de 18 pour 100 ; ou que, pendant que les 
13 millions de kilogrammes de cocons ordinaires produiraient 1 million de 
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kilagrammes de soie, la même quantité des cocons de Sainte-Tulle donnerait 
180000 kilogrammes de soie de plus, d’une valeur (à 60 francs le kilo- 
gramme) de 10 800 000 francs. 

» En admettant que l’on ne fasse rien pour améliorer les races françaises, 
l'emploi général de la méthode de filature de MM. Alcan et Limet réaliserait 
un avantage déjà aussi considérable, puisqu'elle fait obtenir 1 kilogramme 
de soie de r 1 kilogrammes de cocons des races actuelles, de ces cocons dégé- 
nérés dont il faut, en moyenne, 13 kilogrammes pour 1 de soie, ce qui pro- 
duit un avantage, sur le rendement général, de 140000 kilogrammes de 
soie, d’une valeur de 8 400 000 francs. 

» En supposant que la production annuelle des cocons soit de 13 mil- 
lions de kilogrammes, et que ces cocons soient encore filés par les anciennes 
méthodes, si les races dégénérées étaient toutes remplacées par la race de 
Sainte-Tulle, la production serait augmentée de 235 ooo kilogrammes de 
soie (ou de 23 pour 100), d’une valeur de 14 102 220 francs. 

» Mais si les cocons de ces mêmes races améliorées étaient dévidés par la 
méthode de MM. Alcan et Limet, comme il n’en faudrait que 9 kilogrammes 
au lieu de 11, pour faire 1 kilogramme de soie, le produit serait augmenté 
de 396446 kilogrammes de soie (ou 39 pour 100), d’une valeur de 
23 789 760 francs. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Vote sur la maladie des haricots, des laitues et des 
melons ; par M. A. Bazas. 


(Commissaires, MM. Brongniart, Milne Edwards, de Quatrefages. ) 


« On remarquait depuis quelques jours que les feuilles dei plantes de 
haricots, déjà assez avancés pour donner des gousses bonnes à manger, 
étaient piquées de taches jaunâtres ; que, lorsque le nombre des feuilles atta- 
quées et des taches était assez considérable, la plante commençait à languir 
et devenait plus tard gravement malade. On ne savait à quoi attribuer cette 
affection morbide. Inquiet de la voir grandir chaque jour, je me mis 
à l’affüt et découvris bientôt que ces ravages étaient causés par une multi- 
tude de petits insectes sauteurs, qui dévorent le parenchyme à la surface 
supérieure de la feuille et se cachent sous la surface inférieure toute recou- 
verte de leurs excréments. 

» Pour mieux constater le fait essentiel de l'infection des feuilles, 
je mis plusieurs insectes dans des tubes de verre, remplis de feuilles entie- 
rement saines, et vis, en effet, que bientôt les feuilles étaient attaquées et 
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réduites à la même condition que les feuilles malades des châssis. L'in- 
secte ne mange pas seulement le parenchyme, il empoisonne la feuille 
et la rend impropre à remplir ses fonctions respiratoires; la plante alors 
souffre et finirait sans doute par mourir, si, sous l'influence active d’une 
végétation forcée, de nouvelles feuilles ne venaient sans cesse remplacer 
celles qui ont été infectées. 

» Les haricots verts de 1854 sont donc malades, et la maladie a pour cause, 
sans aucun doute, la présence et la morsure d’un insecte. Autant qu’on en 
peut juger par un premier examen, cet insecte, inconnu jusqu'ici au Mesnil, 
est un Hémiptère monoptere d’un genre très-voisin des Punaises du sous- 
genre des Miris. 

» Comme les feuilles de laitues nouvelles et de melons récemment sortis 
de terre se montraient aussi maculées, dans un état assez semblable à celui 
des haricots, état qui, pour les melons ainsi que pour les citrouilles, s'était 
déjà manifesté l’année dernière, j'exerçai une surveillance assidue, et je 
retrouvai sur les feuilles de ces plantes le même insecte dévastateur. 

» Nous rappellerons à cette occasion que MM. Charles et Stéphane Bazin 
ont découvert il y a deux ans, sur les feuilles de pommes de terre malades, 
des insectes du genre Podure, qui se cachaïent pendant le jour, qui ne cou- 
raient que la nuit et dont les morsures venimeuses semblaient aussi être la 
cause déterminante de la maladie qui a fait tant de ravages. 

» Enfin, l'infection des feuilles de haricots observée aujourd’hui à tant 
d’analogie avec celle des feuilles de vigne, que l’on semble en droit de pro- 
noncer que, puisque la maladie des haricots a pour cause unique un insecte, 
la maladie de la vigne, comme quelques observateurs consciencieux Font 
déjà annoncé, pourrait bien avoir la même origine. » 

A cette Note sont joints des insectes trouvés par M. Bazin sur des feuilles 
de haricot, de laitue et de melons cultivés sur couche et sous châssis. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Extrait d’un Mémoire de M. Grassman. 


« Je prie l’Académie des Sciences de vouloir bien prendre connaissance 
de la réclamation que je me trouve dans le cas de faire à l’occasion des 
articles, Sur Les clefs algébriques, par M. Cauchy, et De l'interprétation 
des clefs algébriques et des déterminants , par M. de Saint-Venant, insérés 
dans les Comptes rendus, tome XXXVI, pages 70, 129, 582. J'ai, dès 
l’année 1844, publié les principes établis dans ces articles, et les résultats 
qu’en déduisent les deux géomètres que je viens de nommer. J'ai l'honneur 
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de faire hommage à l’Académie de l'ouvrage dans lequel ces idées sont con- 
tenues (1), et de quelques Mémoires publiés ultérieurement sur le même 
sujet (2), et je serais heureux si l’Académie des Sciences voulait bien ac- 
cepter ces ouvrages. Pour appuyer ma réclamation, je prends la liberté de 
vous communiquer un extrait de mes recherches qui se rapporte à ce sujet, 
et qui sont contenues dans les ouvrages nommés, en citant à chaque ques- 
tion les endroits où elles se trouvent. 

» Toutes ces recherches sont fondées sur des quantités que j'ai nommées 
quantités extensives, et qui ne sont, au fond, autre chose que les facteurs 
symboliques et que les clefs algébriques de M. Cauchy. Mais comme le 
point de vue sous lequel j'ai envisagé ces quantités est tout différent de 
celui de M. Cauchy, il est nécessaire d’entrer dans quelques détails. Tel est 
l'objet de la Note que j'ai l'honneur de soumettre aujourd’hui au jugement 
de l’Académie. » 


Cette Note, par sa nature peu susceptible d'analyse, n’a pu, à raison de sa 
longueur, être reproduite ici ir extenso. Elle est renvoyée à l’examen d’une 
Commission composée de MM. Cauchy, Lamé et Binet. 


ORGANOGÉNIE VÉGÉTALE. — Mémoire sur la formation des stomates dans 
l’épiderme des feuilles de l'Ephémere des jardins , et sur l’évolution des 
cellules qui les avoisinent ; par M. le D' Garreau. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Brongniart, Montagne, Moquin-Tandon.) 


« Un fragment d’épiderme pris à la partie axillaire externe de la feuille, 
très-jeune encore, de l’'Éphémére, présente, à l'examen microscopique, des 
cellules quadrilatères dont les cavités sont, en partie, occupées par des 
nucléus lisses, non encore filamenteux. Parmi ces cellules et à des espaces 
assez régulièrement distants, on en découvre d’autres possédant le méme 
diametre transversal, mais moitié moins étendues dans le sens de l'axe 
foliaire; leur contenu en matière protéique est moins lié, plus granuleux 
et d’une teinte un peu plus ambrée que celui des précédentes. Ce sont ces 


nouvelles cellules qui donneront naissance aux deux cellules semi-lunaires 


(1) Wissenschaft.. Théorie des quantités extensives, tome I, sous le titre spécial : Théorie 
des quantités extensives linéales. Leipzig, 1844. (Le tome II de cet ouvrage n’est pas paru 
jusqu’à présent.) 

(2) Ueber die Wissenschaft.. Sur la théorie des quantités extensives, Mémoire inséré dans 
les Archives de M. Grunert, tome VI, pages 357. Voyez les feuilles qui sont reliées à la fin 
du livre précédemment cité. x 

Geometrische analyse... Analyse géométrique. Leipzig, 1847. 
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du stomate, et cette métamorphose commence par la séparation en deux 
petits amas distincts de la matière azotée qu’elles contiennent, amas entre 
lesquels on aperçoit d’abord les linéaments d’un double diaphragme qui 
sépare la cellule en deux loges et ne tarde pas à se dédoubler en s’écartant 
pour former l'orifice stomatique, changement qui se fait concurremment 
avec un travail de résorption partielle que les nouvelles cellules exercent 
sur la cellule mere. 

» Avant que cette métamorphose s'opère, la cellule mére correspond, 
par ses extrémités latérales, à deux cellules dont les nucléus s'appuient sur 
la portion de paroi qui touche à ces mêmes extrémités. Ces nucléus, d'abord 
simples, émettent bientôt des trainées qui vont à une certaine distance, 
voisine du centre de la cellule, former un petit conglomérat de la matiere 
qui les constitue, un deuxième nucléus. À peine ce changement s'est-il 
opéré, que le nucléus le plus ancien, et qui est médiatement contigu à la 
paroi latérale de la cellule mère, liquéfie la portion de la paroi de la cellule 
qui le renferme , et semble vouloir pénétrer dans la cellule mère du stomate 
dont il touche, alors, immédiatement la paroi. Ce travail de liquéfaction 
s'arrête bientôt, et l’on voit la matière demi-fluide s’entourer d’une 
membrane pellucide qui constitue la cellule naissante. Cette cellule se 
trouve, à cette époque, logée en partie dans une échancrure de la paroi 
de celle qui lui a donné naissance ; mais, par le fait de son accroissement et 
de celui de la cellule d’où elle émane, cette échancrure s’efface et ne se 
montre plus que sous l’aspect d’une courbure légère. La cellule qui à 
perdu une partie de sa paroi ne se montre pas perforée , mais il est probable 
qu'au point où la dissolution s’est effectuée, il n'existe qu’une paroi simple 
appartenant à la cellule de nouvelle formation. 

» Les deux cellules situées en haut et en bas du stomate sont originaire- 
ment carrées, plus tard elles s’allongent, et le nucléus qui occupe le centre 
de chacune d’elles émet des processus protéiques qui se portent vers la 
paroi de cette cellule contiguë aux extrémités aiguës des deux cellules sto- 
matiques et accumulent leur substance propre dans ce point : substance 
qui s’entoure bientôt d’une membrane très-mince, semblable à la pellicule 
d’une bulle de savon, et constitue une cellule distincte, mais contenue dans 
la cellule première qui semble, dès lors, divisée en deux par une simple 
cloison. Cette nouvelle cellule, d’abord beaucoup plus large que haute, ne 
tarde pas à s’allonger dans le sens de ce dernier diametre pour atteindre a 
figure d’un quadrilatère, à peu près régulier, qu’elle conserve. 

» Ce mode de multiplication nous paraît intéressant, en ce sens qu’il 
semble révéler l’action dissolvante que les matières protéiques exercent sur 
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la membrane cellulosienne, et le rôle qu'elles jouent dans sa régénération; 
phénomènes qui, comme on le voit, ne sont pas sans analogie avec ceux 
qui se manifestent pendant l’évolution des spores, du pollen, etc. Un autre 
fait digne de remarque, est que, dans ces formations, la génération des 
cellules s'étend à toutes celles qui sont contiguës à la cellule mère du 


stomate. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Sur la nécessité de proscrire les vases de plomb 
ou d'alliage de ce métal pour la préparation et la conservation des 
matières alimentaires solides et liquides; par M. CnevaLuier. 


(Adressé pour le concours Montyon, prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. P. Brocca, en adressant au concours pour les prix de Médecine et 
de Chirurgie ses Recherches sur quelques points de l’anatomie pathologique 
du rachitisme, y joint, pour se conformer à une condition imposée aux 
concurrents, une Note écrite contenant l'indication de ce qu'il considère 
comme neuf dans son travail. Cette Note est accompagnée d’un Atlas inédit 
relatif au même travail. 


(Renvoi à la future Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


MM. Mann et Vizresonner adressent de Toul, pour être soumis au 
jugement de la Commission chargée de décerner le prix de Mécanique, un 
Mémoire sur un nouvel instrument de géodésie. Cette pièce, qui faisait 
partie de la correspondance de la précédente séance, avait été annoncée 
d'avance par les auteurs, et c’est par des circonstances indépendantes de 
leur volonté qu’elle n’est pas arrivée, comme ils devaient le croire, avant la 
clôture du concours. 


(Renvoi à la future Commission du prix de Mécanique.) 


M. Guramanx soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé : 
Nouvelle Théorie du mouvement des eaux d'une rivière. 

L'auteur, agent-voyer à Colmar (Haut-Rhin), s’est trouvé, par suite de 
ses fonctions, conduit à s'occuper des moyens de rectifier les cours d’eau, 
dans le but de diminuer les frais d'entretien, et il a constaté l’utilité d’un 
entretien continu appliqué au cours d’eau au moyen d’une surveillance non 
interrompue, comme cela a lieu, surtout depuis quelques années, pour les 
grandes routes sans cesse réparées par les cantonniers; il a voulu, ensuite, de 
l'observation des faits remonter jusqu'aux causes, et est ainsi arrivé aux 
vues théoriques qu’il expose dans le présent Mémoire. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Morin.) 
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MM. Arexannre et S. GarrRé présentent un petit appareil qu'ils dési- 
gnent sous le nom de porte-plume galvano-électrique. Malgré la faiblesse 
du courant que peut donner un appareil d’un si petit volume, il exercerait, 
dit-on, à la longue, une action sensible sur les personnes qui s’y sou- 
mettraient. 

(Commissaires, MM. Babinet, Despretz.) 


L'Académie reçoit deux communications relatives au legs Bréant, et 
adressées, l’une, de Saint-Pétersbourg, par M. Arexaxpre pe Bopss, 
l’autre, d’'Issoudun, par M. p’Açar pe Bus. 


CORRESPONDANCE. 


M. ce MinisrRe DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
adresse, pour la Bibliothèque de l’Institut, un exemplaire du LXXX* volume 
des brevets d'invention pris sous l’empire de la loi de 1791, et un exem- 
plaire du XIII volume des brevets pris sous l'empire de la loi de 1844. 


M. ze PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE b’HORTICULTURE annonce l’ou- 
verture de la vingt-sixième exposition faite par cette Société, et adresse 
des billets d'admission pour MM. les Membres qui voudraient l’honorer 
de leur présence. 


M. LE SECRÉTAIRE DE LA SOCIÉTÉ ROYALE GÉOGRAPHIQUE DE LONDRES 
remercie l’Académie pour l'envoi d’une nouvelle série des Comptes rendus. 


M. Baunexs prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats qui seront présentés pour la place vacante, dans la 
Section de Médecine et de Chirurgie, par suite du décès de M. Roux. 


(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie.) : 


M. Warren adresse une semblable demande relativement à la place 
d’Académicien libre, vacante par suite du décès de W. Héricart de Thury. 


(Renvoi à l’examen de la Commission nommée dans la précédente 
séance pour préparer une liste de candidats.) 


M. Larnçvue prie l’Académie de vouloir bien le compter parmi les can- 
didats qui se présentent pour la place vacante au Bureau des Longitudes, 
par suite du décès de l'amiral Roussin. 

L'Académie ne pourra prendre cette demande en considération que 
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lorsqu'elle aura été invitée par M. le Ministre à s'occuper d’une présenta- 
tion de candidats pour la place vacante. 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Embryogénie du Cœnure cérébral. 


M. pe QuarrerAGes communique l'extrait suivant d’une Lettre qu'il à 
recue de M. Küchenmeister, qui continue, aux frais de son gouvernement, 
ses curieuses expériences sur l’embryogénie des Vers Cestoïdes : 

« Lorsque les têtes du Cœnure ne sont pas bien développées, elles avor- 
tent; mais lorsque leur développement est complet, chacune d'elles, ou peu 
s’en faut, donne naissance à un Ver rubanaire. Un petit nombre seulement 
échappe à la transformation. Celle-ci peut être ou retardée ou empêchée par 
certaines affections du tube intestinal accompagnées de diarrhées et d’ulcé- 
rations ({yphus abdominalis, catarrhus folliculorum acutus, etc.). Sur cent 
têtes de Cœnure données avec des aliments, j'en ai trouvé quatre-vingts 
transformées en Ténia. 

» Vos réserves au sujet de mes conjectures sur le polymorphisme du 
Cœnure et des Cysticerques étaient parfaitement fondées. Six moutons nour- 
ris avec des œufs de Ténia du Cœnure, ont montré à la fois des Cœnures 
dans le cerveau et de plus un grand nombre de jeunes vésicules enkystées 
(incapsulées) sur les parois du ventricule, de l’œsophage, du diaphragme, 
du cœur, du poumon, etc. Mais tous ces germes ont dépéri et aucun d’eux 
n’a donné naissance à un Cysticerque ténuicolle. » 

L'auteur de la Lettre ajoute quelques réflexions sur les prétendues ovicap- 
sules des Cysticerques et sur les rapports qui existent entre la grandeur des 
vésicules et celle des crochets embryonnaires. Il promet d'envoyer prochai- 
nement une suite de Cœnures à divers degrés de développement, et exprime 
une vive reconnaissance pour la manière dont l’Académie a récompensé ses 
travaux. 

M. de Quatrefages présente à l’Académie la collection de Cœnures en 
voie de développement, annoncée dans la Lettre précédente. L'Académie 


décide que ces préparations seront déposées dans les collections du Jardin 
des Plantes. : 


ASTRONOMIE. — M. Lx Vernier place sous les yeux de l’Académie les 
dessins de quelques taches sur le Soleil nouvellement observées à Paris. 
Ces observations sont de M. Chacornac. | 

Le même Membre communique une Note de M. Prazmowski, astronome 
de l'observatoire de Varsovie. Cette Note est relative aux erreurs person- 
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nelles des observateurs dans la mesure des déclinaisons, et dans l’observa- 
tion des passages des astres au méridien. Dans ce dernier cas, M. Prazmowski 
propose d'obtenir les équations personnelles absolues en observant à la 
lunette méridienne, suivant la méthode ordinaire, les passages apparents 
de points lumineux artificiels et mobiles dont les temps des passages réels 
au méridien seraient d’ailleurs rigoureusement déterminés.par un appareil 
électrique. 


M. pe Lurrrow, directeur de l'observatoire de Vienne, envoie les éléments 
de l'orbite de la nouvelle comète qu'il a vue et observée le 1° avril : 


Passage au périhélie 1854. Mars 24 ,06022 temps moyen de Berlin. 


Longitude du périhélie.......... AE TOR © 213°47/53”,4 | Équinoxe apparent du 
Longitude du nœud.............. ro 319 20.10 .0 3 avril 1854. 
ICT AISONR RER ses se cle esse Vera U- 22.40 ,9 

Longitude de la distance périhélie....... PAR PAT CET 

Sens du mouvement héliocentrique..,......... rétrograde. 


Ces éléments ont été calculés par M. C. Hornstein sur les observations 
des 1°, 2, 4, 5 avril, dont voici la comparaison avec le calcul : 


Observation. Calcul. 
d d 8 
Avril 1: o”0o o”o 
2 — 4.9 + 6.1 
4 + 8.0 — 2.1 
lis 0.0 0.0 


ÉCONOMIE RURALE. — Moyen d'augmenter la valeur des fumiers de ferme ; 
par M. Rozer. 


« J'ai l'honneur de demander à l’Académie la permission de lui sou- 
mettre le résultat d'expériences, continuées depuis six ans, dans ma pro- 
priété de Joué-lès-Tours, qui ont rapport à la question actuellement dé- 
battue devant elle, sur l'influence de l’azote dans la végétation. 

» Il m'a toujours paru que c’est principalement par leurs racines que 
les végétaux absorbent l'azote; si, par un moyen quelconque, ils pouvaient 
s’assimiler celui de l’air, en trouvant dans l’atmosphère au delà de leurs 
besoins, ce ne serait pas par leur azote que les engrais, enfouis dans le sol, 
deviendraient principalement utiles à la végétation; mais il est parfaitement 
démontré que les engrais les plus azotés sont les meilleurs. 

» Depuis dix ans que je m'occupe d'agriculture, j'ai reconnu que le 
même fumier, en quantité égale, enfoui dans divers sols, ne donne pas les 

C.R., 1854, 17 Semestre, (T. XXX VIII, N° 46.) 97 
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mêmes résultats : j'ai toujours moins récolté de céréales dans les sols ar- 
gileux et dans les sols siliceux que dans ceux contenant une certaine quan- 
tité de calcaire. 

» Ce fait me porta à penser que les premiers devaient laisser perdre une 
partie des éléments volatils du fumier. Étant parvenu à remédier à cet in- 
convénient par le marnage, j'en conclus que le carbonate de chaux avait la 
propriété de fixer dans le sol ces mêmes éléments. Plus tard, ayant remar- 
qué le long d’un mur, crépi à la chaux et touché par le fumier, des aiguilles 
d’azotate de potasse et une partie humide dont la saveur était celle de l’azo- 
tate de chaux, j'en tirai la conséquence que le carbonate de chaux, en con- 
tact avec le fumier, détérminait la formation de deux sels fixes, azotates de 
potasse et de chaux, et que, dès lors, il me devenait très-facile d’augmen- 
ter, à peu de frais, la valeur de mes fumiers. Je les fis donc disposer de la 
manière suivante : 

» En sortant de l’étable, on étend le fumier par couches de 07,2 d’é- 
paisseur, dont chacune est aussitôt recouverte d’une autre de marne en 
poudre de 0,04. Ce mode de stratification est continué pendant plusieurs 
mois jusqu'à la fin de la motte. Les fumiers ainsi préparés sont presque 
sans odeur, et l’on ne voit point de liquide sortir de leur pied. 

» Par ce procédé, avec la même quantité de fumier, j'ai obtenu notable- 
ment plus de récolte, non-seulement dans les sols argileux et siliceux, mais 
aussi dans ceux contenant la proportion de calcaire nécessaire à la végéta- 
tion des céréales. » 


PHYSIQUE MOLÉCUIAIRE. — Æxtrait d'une Lettre de M. Wirrwer. 


« Mon but est de démontrer que la force par laquelle se règlent les ac- 
tions chimiques est tout à fait analogue aux actions de la lumière, de la 
chaleur, de l'électricité et du magnétisme. ; 

» Les physiciens déterminent la force d’un courant électrique par l’éner- 
gie magnétique excitée ou par la déviation de l’aiguille aimantée. Cette dé- 
viation et la pile de Melloni leur fournissent ensuite le moyen d'arriver à 
des mesures pour la chaleur rayonnante. Moi, à mon tour, j'ai cru possible 
d'arriver, au moyen de la chaleur ou de la lumiere, à une mesure de la 
force chimique, soit qu’il y ait eu dans une combinaison dégagement de 
chaleur ou de lumière, soit qu’il y ait eu disparition par suite de la sépara- 
tion des composants chimiques. Les corps ou sont dans un état d'équilibre 
stable, si pour les séparer il faut une application continue de la lumière, etc., 
par exemple, gaz de chlore absorbé dans l’eau; ou dans un état d'équilibre 
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instable, quand ils n’exigent l'application de ces agents que momentané- 
ment pour modifier leur état (par exemple, les combinaisons explosibles) ; 
or, on peut exprimer les réactions chimiques comme fonctions de la lu- 
mire, de la chaleur, etc. 

» Pour parvenir à la loi qui règle l’affinité quand un atome de A se 
combine avec plusieurs atomes de B, j’admets les trois lois suivantes : 

» 1°. Deux corps hétérogènes exercent l'un sur l’autre une action chi- 
mique qui décroit dans le sens inverse du carré de leur distance. 

» 2°, L'action réciproque de deux corps homogènes est de la même 
nature. 

» 3°. Quand un atome de A se combine avec plusieurs atomes de B, les 
derniers s’arrangent de manière que l’action réciproque devienne un mi- 
nimum. 

» Quand on désigne dans une combinaison de deux corps hétérogènes 
l’action réciproque par &, et l’action réciproque des atomes homogenes par 
6, prenant n et m pour signifier les coefficients dérivés du nombre des 
atomes de B, r pour la distance et f(#) pour une fonction quelconque de 
chaleur, etc., on arrive à l’équation suivante : 

TES 4 (w), 

» Quant à la chaleur, j'ai trouvé à posteriori que r est égal au produit de 
la masse de la combinaison et de la chaleur spécifique ; f (w) est égal à l’é- 
lévation de la température. Quant à la lumière, je me suis abstenu de déter- 
miner f (w), parce que les expériences fondamentales manquent encore. 

» Je ne pouvais faire usage que de #rois expériences pour mettre à l’é- 
preuve mon calcul, parce que toutes les autres, jusqu’à présent connues, 
n'offrent pas plus de deux nombres d’atomes de B dans une série; ou bien 
il fallait déterminer par le calcul la chaleur latente, pour laquelle les don- 
nées nous manquent encore. 

» Les trois séries dont je pouvais faire usage sont les combinaisons de 
l'acide sulfurique avec l’eau, déterminées par MM. Favre et Silbermann, et 
celles de l’hydrate de potasse avec l’acide arsénique et l’acide phosphorique, 
déterminées par M. Graham. 

» À ma grande satisfaction, J'ai trouvé que les expériences s'accordent, 
autant qu’on puisse le souhaiter, avec la formule dont j'ai fait usage. Jai 
obtenu des nombres relatifs qui expriment l’affinité des corps sur lesquels on 
avait expérimenté. L’affinité entre l’alcali et l'acide arsénique est presque 
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égale à l’affinité entre cette base et l’acide phosphorique, mais la distance 
entre les atomes de la base et ceux de l'acide est 1 pour l’arséniate de po- 
tasse à V2 pour le phosphate de potasse. L’affinité entre l'acide sulfurique 
et l’eau n’est comparativement à celle de ces deux sels que dans le rapport 
de 208 : 860. » 


GÉOMÉTRIE. — #ormule relative à la division des triangles et des quadri- 
latères. (Extrait d’une Note de M. Le Brun.) 


« La division des triangles et des quadrilatères, en parties égales ou iné- 
gales, par des lignes de division, coupant les côtés opposés proportionnelle- 
ment, s'obtient au moyen de la formule suivante : 


a — Va— P (a? — b:) 
, 
a — b 


L'—= 


dans laquelle & et b sont les deux côtés du quadrilatère, considérés comme 
bases, P exprime le rapport de la surface cherchée à la surface totale, enfin, 
æ est le multiplicateur géodésique qui coupe les deux autres côtés propor- 
tionnellement. (La surface à déterminer doit toujours être adjacente au côté a 
pris pour base.) Ce genre de division comprend six cas distincts; la formule 
ci-dessus les résout tous, elle n’est sujette à aucune restriction. Pour la ren- 
dre applicable aux triangles, il suffit d’y faire a = o, alors elle se réduit à 
2 SP. 

» Si l'on a a — b, la formule se réduit, après la suppression du facteur 
commun à ses deux termes, à x — P, mais elle est toujours vraie. 

» La simplicité de cette formule est telle, que si le rapport de la surface à 
déterminer, à la surface totale, est donné, aucun calcul de surface n’est 
nécessaire. La connaissance des quatre côtés suffit. » 


M. Leroy prie l’Académie de vouloir bien admettre au concours, pour le 
prix de Statistique, une Histoire de la houille, ouvrage présenté depuis peu 
de temps par M. Grar. C’est au nom de l’auteur, son parent, en ce moment 
absent, qu’il adresse cette demande. 


M. F. Vernekens adresse, de Bruxelles, un exemplaire d’un opuscule 
sur la maladie de la vigne, qu'il vient de faire paraître, et qu'il désire sou- 
mettre au jugement de l’Académie. 

Ce Mémoire, en tant qu'imprimé, ne peut, d’après les usages de l’Aca- 
démie, être soumis à l’examen d’une Commission, et même ne peut, comme 
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écrit en français, devenir l’objet d’un Rapport verbal. Le désir de l’auteur 
sera cependant, jusqu’à un certain point, satisfait, son travail étant renvoyé, 
à titre de document, à la Commission chargée de faire un Rapport sur les 
diverses communications relatives aux maladies des plantes usuelles. 


M. Rorrpezn prie l’Académie de vouloir bien se faire rendre compte de 
deux opuscules qu’il lui a récemment adressés sur deux nouveaux appa- 
reils. « Quoique imprimés, ces deux opuscules ne peuvent, dit l’auteur, être 
considérés comme étant publiés : il n’en a point encore été distribué d’exem- 
plaires, et aucun ne sortira de mes mains avant que l’Académie se soit pro- 
noncée. » 

Une question toute semblable s’est présentée il y a peu de temps, et a été 
résolue dans un sens qui ne permet pas d’accorder la présente demande. 


M. Gaxn adresse d'Amiens, en date du 7 avril, deux Lettres relatives 
l’une et l’autre à une étoile observée à travers la queue de la comète qui 
était alors visible. Ces observations n’ajoutent rien à ce que l’on savait déjà 
sur le fait de la transparence des queues des comètes. 


M. Brrrerui communique un moyen qu’il a imaginé pour sauver les 
chevaux dans un cas d'incendie. On sait qu’il est toujours très-difficile et 
souvent impossible de faire sortir des chevaux d’une écurie en feu. L’au- 
teur de la Lettre propose de leur couvrir la tête d’une pièce d’étotfe mouillée. 


M. P. Muxer jeune envoie de Bordeaux une Note concernant un frein 
hydraulique pour les véhicules marchant sur chemins de fer. Cet appareil, 
suivant lui, serait exempt des inconvénients qu’on peut reprocher aux 
freins à vapeur déjà proposés dans le même but, et en aurait tous les avan- 
tages. 

Cette Note, qui ne contient que de simples indications sur un appareil en- 
core à l’état de projet, ne peut être soumise à l'examen d’une Commission. 


M. Bracuer adresse, en date du 10 et du 17 avril, deux nouvelles Notes 
concernant la construction des instruments d'optique. 


M. Berarpucr écrit de Gênes, à l’Académie, pour la prier de vouloir bien 
lui faire connaître les publications qui ont été faites, depuis le temps de 
Chaptal, sur les procédés pour blanchir par la vapeur. 

Il est probable que l’auteur, qui est étranger, a cru s'adresser à une autre 
Société que l’Académie des Sciences. 


( 754 ) 
M. Bouroexe adresse une Lettre relative au problème de la quadrature 
du cercle. L'Académie, depuis longtemps, considère comme non avenues 
toutes les communications relatives à cette question. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. ÉcrD:8b: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 10 avril 1854, les ouvrages dont 


voici les titres : 


L’Ateneo italiano... L'Athenœum italien. Recueil de Documents et Mémoires 
relatifs aux progrès des Sciences physiques; n° 6; 15 mars 1854 ; in-8°. 

The astronomical… Journal astronomique de Cambridge; n° 68, vol. TT; 
n° 20; 16 mars 1854. 

The journal... Journal de la Société royale géographique de Londres ; 
vol. XXIIT; in-8°; avec un index pour les tomes XI à XX; in-8°. 

The Edimburgh... Nouveau journal philosophique d'Édimbourg ; publié 
par M. le professeur JAMESON ; n° 112; janvier à avril 1854; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 4o à 42; 4, 6, et 8 avril 1854. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie ; n° 27; 7 avril 1854. 

Gazette médicale de Paris; n° 143 8 avril 1854. 

L' Abeille médicale ; n° 10; 5 avril 1854. 

La France médicale et pharmaceutique ; n° x ; 1°* avril 1854. 

La Lumière. Revue de la Photographie; n° 14 ; 8 avril 1854. 

La Presse médicale; n° 14; 8 avril 1854. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 3° année; n° 14; 8 avril 1854. 

Le Moniteur des Hôpitaux, rédigé par M. H. DE CASTELNAU; n°* 40 à 42; 
4, 6, et 8 avril 1854. 

Réforme agricole, scientifique, industrielle ; n° 66; février 1854. 


L'Académie a recu, dans la séance du 17 avril 1854, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1 semestre 1854; n° 15; in-4°, 
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Communication faite à l’Académie des Beaux-Arts dans la séance du 
4 mars 1854; par M. VINCENT, membre de l’Institut, Académie des Inscrip- 
üons et Belles-Lettres ; + feuille in-8°. (Extrait de la Revue et Gazette musi- 
cale du 2 avril 1854.) 

Description des machines et procédés consignés dans les brevets d'invention, 
de perfectionnement et d'importation dont la durée est expirée, et dans ceux dont 
la déchéance a été prononcée ; publiée par les ordres de M. le Ministre de l’Agri- 
culture, du Commerce et des Travaux publics; tome LXXX. Paris, 1853; 
in-4°. 

Description des machines et procédés pour lesquels des brevets d'invention ont 
été pris sous le régime de la loi du 5 juillet 1844; publiée par les ordres de M. le 
Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics; tome XIII. 
Paris, 1854 ; in-4°. 

Maladies de l'Algérie. Des causes, de la symptomatologie, de la nature et du 
traitement des maladies endémo-épidémiques de la province d'Oran; par M. le 
D° AUG. HASPEL. Paris, 1850-1852 ; 2 vol. in-8°. 

Mémoire sur l'influence qu'exerce la rotation de la Terre sur le mouvement 
d’un pendule à oscillations coniques; par M. BRAvAIS; broch. in-4°. 

Des principes à suivre dans la fondation et la construction des asiles d'aliénés ; 
par M. Max. PARCHAPPE. Paris, 1853; 1 vol. in-8°. (Cet ouvrage est adressé 
pour le concours Montyon, Médecine et Chirurgie.) 

L'ouvrage de M. ARMAND, intitulé : L'Algérie médicale, inséré au Bulletin 
de la séance du 10 avril, était adressé pour le même concours. 

Recherches sur la paralysie générale progressive, pour servir à l'histoire de 
cette maladie ; par M. le D' L. LUNIER. Paris, 1849; broch. in-8°. 

Recherches sur quelques déformations du crâne observées dans le département 
des Deux-Sèvres ; par le même. Paris, 1852; broch. in-8°. 

De l'emploi de la médication bromo-iodurée dans le traitement de l'aliénation 
mentale et de la paralysie progressive ; par le même. Paris, 1853; broch, in-8°. 

Recherches statistiques sur les aliénés du département des Deux-Sèvres; par le 
même. Niort, 1853; broch. in-8°. 

(Ces quatre brochures sont adressés pour le même concours). 

Maladie de la vigne (Oïdium Tuckeri). Historique et procédés préservalifs ; 
par M. FERDINAND VELDEKENS, de Bruxelles. Bruxelles, 1854 ; broch. in-8°. 

Communication sur le choléra qui règne en Russie ; par M. le D° ÉVERARD. 
Bruxelles, 1854; broch. in-8°. 

Note sur les tremblements de terre en 1852, avec suppléments pour les années 
antérieures; par M. ALEXIS PERREY; broch. in-8°. 
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De la manière de disposer les habitations à l'usage des hommes et des animaux 
afin de les rendre parfaitement salubres, chaudes en hiver, fraîches en été et 
sèches en toutes saisons; par M. P. CURTILLET. Marseille, 1853 ; broch. in-8°, 
(Adressé au concours pour le prix des Arts insalubres.) 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dugois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel; tome XIX; n° 123 31 mars 1854; in-8°. 

Bulletin de la Société médicale des Hôpitaux de Paris ; 2° série; n° 7; in-8°. 


Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences, fon- 
dée par M. B.-R. DE MonroRT, rédigée par M. l'abbé Moicno ; 3° année, 
IVe volume; 15° livraison; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; tome VIH; 
n° 19; 10 avril 1854; in-8°. 

L'Agriculteur praticien. Revue de l'agriculture française et étrangère ; n° 13; 
in-8°. 

La Presse littéraire Echo de la Littérature, des Sciences et des Arts; 3° année ; 
2° série; 11° livraison; 15 avril 1854; in-8°. 

Revue de thérapeutique médico-chirurgicale ; par M. le D' A. MaRTIN- 
LAUZER ; n° 8; 15 avril 1854; in-8°. 

Mapa geologica..…. Cartes géologiques des provinces de Madrid et de Ségovie; 
par M. D, CasiANO DE PRADO. Deux feuilles imprimées en couleur format 
atlas; 1853. 

Memorial... Mémorial des Ingénieurs ; 9° année; n° r et 2; in-8°. 

On the application... Sur l'application aux constructions, du fer forgé et de 
la fonte; par M. W. FAIRBAIRN ; Londres, 1854; in-8°. 

Experimental. Recherches expérimentales sur la détermination de la force 
des chaudières des locomotives et sur les causes qui amènent les explosions ; par 
le même ; broch. in-8°. 

(Ces deux ouvrages sont présentés, au nom de l’auteur, par M. PONCELET.) 

Die lineale.. Traité des surfaces linéaires; par M. H. GRASSMANN. Leipzig ; 
1844; in-8°. 

Preisschriften… Ouvrages couronnés et publiés par la Société princière Jablo- 
noswkienne, à Leipzig, fascicule I, Géométrie analytique; par le même. 
Leipzig, 1847; in-8°. y 

African discovery.. Des découvertes en Afrique. Lettre de M. À. PETER- 
MANN au Président et au Conseil de la Société Royale géographique de 
Londres. Londres, 1854; broch. in-8°. 
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